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1. Sur ce thème, on renvoie à notre ouvrage en préparation sous le titre : Les pouvoirs du 
lait. Perceptions du rapport de parenté chez les Aït Khebbach (Sahara, Maroc).
2. On utilise l’expression de « pacte d’intégration tribale » pour bien distinguer ce rituel de 
celui de la protection. On parle souvent de « pacte de protection tribale » pour évoquer 
le pacte d’intégration tribale, et nous l’avons nous même utilisé mais il prête à confusion. 
La protection se réfère à d’autres modalités comme celle qui autrefois instaurait des relations 
de dépendances entre protecteurs et tributaires. Dans le cas du Sud marocain, il s’agissait de 
pactes établit entre nomades et sédentaires oasiens. La protection pouvant être temporaire 
(traversée du territoire tribal, paiement des droits de passage, protection des oasiens, des 
cultures, du bétail, etc.) ou permanente. 

P01. Pacte (aït atta, Sud marocain)

Jusqu’au début du XXe siècle, le pacte d’alliance et de protection reste 
d’une grande fréquence au sein des sociétés berbérophones du Sud marocain 
(Atlas et confins sahariens). Ibn Khaldun relève déjà l’efficacité des pactes 
dans les Prolégomènes lorsqu’il définit deux éléments constitutifs de la société 
berbère : les liens de parenté (nasab) et les pactes. Or, la problématique de 
l’homologie entre relations de parenté de sang (principe généalogique ou 
« communauté de sang ») et pactes (d’intégration et/ou de colactation) n’a 
pas retenu l’attention des anthropologues au Maghreb1.

La parenté dite de lait est courante dans de nombreuses sociétés musul-
manes, par contre la parenté issue d’un rituel sacrificiel d’intégration tribale2 
ou d’un pacte de colactation (taḍa) est rejetée par l’islam dans les deux cas 
(Conte 1994, 2000 et Bonte 1999).

L’établissement d’une relation entre groupes par l’intermédiaire de pactes 
d’intégration et de colactation apparaît comme une spécificité des sociétés 
 berbères au Maghreb et au Sahara. Dans ces deux rituels, la notion de pacte 
est déterminante et se réfère à des modalités le plus souvent ignorées des 
recherches. La bibliographie à propos du pacte de colactation est fort 
réduite : Agabi 1994, Belghazi 1998 et 2003 et se limite principalement 
à la littérature coloniale du début du XXe siècle concernant notamment le 
Maroc (Surdon 1936, Aspinion 1937, Marcy 1936, 1941, Bruno 1946, 
Jacques-Meunié 1947, Bousquet 1952 et de Foucauld 1888). C’est le 
même constat à propos des pactes d’intégration, la littérature anthropolo-
gique postcoloniale demeure bien silencieuse à l’exception des textes de 
Bonte (1999) et de Hamès (1987, 1991).

Or, l’intérêt de développer ces recherches dans la perspective d’une 
anthropologie politique est indispensable. En effet, Vernier (2006), Belghazi 
(2003) et Parkes (2001, 2003), sont les seuls auteurs, à notre connaissance, 
à avoir développé l’intérêt de la vision politique du pacte de colactation, 
allant pour Parkes jusqu’à l’hypothèse selon laquelle la fonction de la colac-
tation aurait pu être une forme de centralisation politique. À tout le moins, 
l’examen de la dimension pactuelle des relations entre groupes souligne que 
d’autres formes de fonctionnement politique existent, précisément selon 
des perceptions et des codifications dont l’ethnographie reste à faire. C’est 
dire l’importance de mettre à jour l’incidence politique des pactes.
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3. Iɣs (pl. iɣsan) qui correspond à l’appellation plus courante de « clan » ou de « segment ». 
La terminologie pose alors problème dans la mesure ou le clan est inapproprié car s’il définit 
bien un groupe d’unifiliation, il se présente comme une unité exogame. Or, l’iɣs est priori-
tairement endogame. Quant au segment, il emprunte à la théorie segmentaire, totalement 
inadéquate pour décrire la réalité. 
4. L’emploi du terme « confédération » se réfère aux différentes associations de tribus 
comme force d’unification. La sémantique rend compte très approximativement de la com-
plexité des découpages entre groupes.

Les différentes formes du pacte : aperçu historique
Historiquement, les pactes empruntent des formes et des modalités 

variées qu’il est possible de définir en fonction de l’utilisation rituelle du 
sang (sacrifice sanglant) ou du lait (colactation collective).

Le pacte d’intégration tribale consiste à faire entrer au sein de la tribu des 
éléments extérieurs. Ces pactes sont à l’origine d’une assimilation de groupes 
(le plus souvent de fractions3) au sein d’une tribu ou d’un ensemble tribal 
(ensemble confédéré, confédération4). L’intégration est ici une affiliation, 
le rituel est par ailleurs désigné par l’action même qui est à son origine : 
le sacrifice, l’égorgement, en berbère unna iɣrsn, littéralement « ceux qui ont 
sacrifiés pour ». Cette création d’un lien d’appartenance (tribale et/ou frac-
tionnelle) nous renseigne sur la nature sociale et l’importance de la notion 
même de pacte. La pratique est très courante dans certains groupes (Aït Atta 
notamment) et les agrégations fractionnelles fort nombreuses. L’agrégation 
d’un ensemble d’individus se réalise par le consentement fractionnel, en 
d’autres termes, c’est la fraction qui donne son assentiment, ce qui souligne 
la prévalence fractionnelle dans le fonctionnement politique et social des 
tribus berbérophones sahariennes (cf. Gélard 2005b). Ces ajustements appa-
raissent dès lors comme des ajustements négociés des liens agnatiques entre 
fractions. Ce point est important et témoigne de la nécessité qu’il y a à 
mieux comprendre ces formes de compositions politiques anciennes dont 
les incidences contemporaines sont notoires. En effet, ces ajustements et 
ces solidarités créés et voulus par les groupes eux-mêmes sont des formes 
politiques spécifiques qui préexistent et se pérennisent y compris dans le 
cadre des structures exogènes étatiques actuelles. À ce titre, la dimension 
« pactuelle » des relations doit être interrogée et définie. Cette forme de 
parenté que la tradition ethnologique nomme « élective » parce qu’elle est 
choisie facilite l’intégration d’éléments étrangers : « Elle étend ainsi le réseau 
des relations conçues comme agnatiques » (Conte 1991, p. 56).

La plupart des tribus de la confédération des Aït Atta sont composées de 
fractions endogènes (les descendants des fils de l’ancêtre éponyme) et de 
fractions exogènes intégrées au cours du temps. C’est la fonction sacrifi-
cielle qui marque l’entrée dans le groupe, aussi ce pacte est le plus solennel 
qui soit. Devenir membre de la tribu ne signifie donc plus appartenir à une 
même communauté de sang mais simplement avoir bénéficié d’un pacte 
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5. Nous remercions Salem Chaker pour ses précieuses indications.

érigé en équivalence d’une relation de consanguinité. Relation sur laquelle 
l’anthropologie coloniale et pour partie postcoloniale ont cristallisé leur 
attention mais en pensant les liens entre groupe sur le modèle de la consan-
guinité. Or, pour les intéressés qui contractent le pacte, celui-ci est un 
équivalent et non un substitut : la parenté instaurée n’est point « fictive », 
ce n’est pas un prétendu sentiment de partage d’une identité agnatique 
commune pensée sur le modèle biologique, c’est une véritable affiliation 
volontaire et choisie. Le pacte est de ce point de vue capital et déterminant. 
Ces formes dites d’adoption ou d’intégration par le sang versé ont été 
décrites ailleurs, on renvoie aux textes de Conte au sujet des sociétés du 
nord-ouest de la Péninsule arabique (1994), de Bédoucha pour le Yémen 
(1994) et de Vernier concernant le Nigeria (2006) qui signalent l’existence 
de tels procédés avant l’avènement de l’islam. Mais peu d’études ont pour-
suivi l’analyse qui demeure très éloignée des codifications juridiques de 
l’islam « officiel » – rappelons en effet qu’il n’y a pas de pacte en islam. 
Quid de ces « satellisés tribaux » comme les évoquent Hamès et de leur 
adhésion aux valeurs généalogiques de leur nouvelle tribu ? La question est 
d’autant plus pertinente aujourd’hui avec l’actualisation ou la « réactiva-
tion » des solidarités tribales.

Le pacte d’intégration tribale souligne l’homologie dégagée par Ibn Khal-
dun entre parenté de sang et pacte établi entre groupes. L’équivalence n’est 
pas totale cependant puisque les groupes intégrés/adoptés sont politique-
ment distingués. S’ils bénéficient du même statut que les groupes endogènes 
dont ils dépendent (solidarité tribale, terres collectives, pâturages, etc.), ils 
sont exclus de différentes fonctions politiques. On est ici dans une diversifi-
cation de la communauté : on appartient à un même ensemble (tribu) tout 
en étant membre de groupes différents (iɣsan) qui sont le lieu même d’une 
diversité, agnats qui ne sont pas uniquement et au même titre des agnats. La 
signification simultanée d’une différence et d’une identité commune est 
fonction de circonstances historiques et des rapports hiérarchiques de domi-
nation parfois induits. Ce fonctionnement politique et social très particulier 
n’est pas toujours bien compris et l’ambiguïté structurale du statut des 
groupes intégrés via le rituel sacrificiel non plus. La perspective n’est ni uni-
latérale ni uniforme et se soumet à des aléas multiples qui n’entre pas dans 
des formes politiques fixes, voire fixistes : l’État en est un exemple édifiant.

La seconde forme d’alliance qui implique à nouveau la dimension pac-
tuelle est celle du pacte de colactation collective. Il s’agit d’une pratique 
ancienne (elle est déjà connue au VIIe siècle) attestée dans l’ensemble de la 
confédération des Aït Atta et nommée taḍa, de la racine berbère ṬṬḌ/ḌḌ, 
« téter, coller, sucer » d’origine onomatopéique, puisqu’elle imite le bruit 
de la succion5. La colactation consiste à établir une relation de parenté 
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6. Selon C. Agabi (1994, p. 2046), le rassemblement a lieu autour d’un sanctuaire.
7. Ces deux endroits sont importants, le Saghro est pour certains Aït Khebbach l’un des 
lieux originaires de la tribu et le massif des Kem-Kem un lieu de la domination saharienne 
de la tribu (espace de nomadisation et de pâtures). 
8. Voici un extrait d’entretien significatif réalisé par Belghazi (2003 : 376) chez les 
 Zemmour (Nord-Ouest marocain) : « Nos parents nous ont raconté…, ils nous ont dit : 
« lorsque deux tribus veulent…, lorsque les gens veulent conclure un accord pour qu’il 
n’y ait plus d’hostilité, ils scellent la fraternité absolue, la taḍa. Ils se réunissent, préparent 
un couscous et l’arrosent de lait de femmes appartenant à ces tribus. Ils mangent ce 
 couscous et deviennent u-taḍa-s, frères, comme des frères allaités du même sein ». C’est 
comme ça que s’établissait la taḍa. C’est sur cela que s’établissait la taḍa ».
9. J’emploie ici le terme de « groupe » ou « groupement » dans la mesure où l’intégralité de 
la tribu n’est pas présente.
10. Ceci n’est pas sans signification puisqu’ils n’ont pas mis leurs deux sandales, ils en ont 
gardé une, ce qui a forcément un sens, aisément discernable : leur identité, leur apparte-
nance spécifique ne disparaît pas dans l’échange instauré, ils « gardent un pied » dans leur 
groupe d’origine, tout en s’alliant par un autre pied à un groupe étranger. Je remercie Roger 
Renaud pour ses précieuses remarques.

permanente et indéfectible entre deux tribus ou fractions de la tribu via le 
lait. Il existe plusieurs modalités d’instauration du pacte. Il peut s’agir, soit 
de réunir les chefs (imɣarn) des deux tribus, qui vont faire l’échange réci-
proque d’un récipient rempli du lait de sept femmes allaitantes. Les autres 
femmes des deux tribus échangeant, conjointement, leurs nourrissons au 
sein. Soit, plus simplement de boire du lait animal à la même coupe, pen-
dant que les femmes des deux tribus procèdent à l’échange de leurs enfants 
au sein. Soit, enfin, d’associer les deux rituels précédents et de les réaliser 
simultanément.

L’instauration des pactes se déroule globalement en deux temps. Le pre-
mier consiste dans le rassemblement des deux tribus désireuses de s’unir, en 
général dans un lieu particulier6. Anciennement, les tribus Aït Atta et parmi 
elles les Aït Khebbach choisissaient de se regrouper soit sur le massif mon-
tagneux du Saghro, situé à l’ouest du Tafilalt, soit sur un promontoire 
du Kem-Kem7, à l’est. Le deuxième temps est un repas commun durant 
lequel les femmes des deux groupes procèdent à l’échange de leurs nourris-
sons. Au préalable, les chefs des fractions ont consommé du lait (animal 
ou humain). Il existe également une autre cérémonie, parfois évoquée, au 
cours de laquelle un couscous est arrosé du lait des femmes8 puis mangé 
en commun, l’échange d’enfants au sein maternel étant pratiqué pendant 
le repas (Lesne 1966, p. 144).

L’établissement du pacte de colactation est suivi d’un autre rituel, destiné 
à l’union des adultes, celui du tirage au sort des sandales (idišan), appelé 
aussi « rite de la paumée ou l’échange biblique des chaussures » (Berque 
2001, p. 60). Lors de la réunion des deux groupes (tribus)9, le chef de cha-
cun d’eux étend son burnous sur le sol, puis chacun des hommes présents 
dépose sa sandale droite sur le burnous du chef de son groupement. Lorsque 
tous les hommes sont à moitié10 déchaussés, les deux chefs s’agenouillent et 
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prennent au hasard chacun une sandale sur leur burnous et se relèvent. Les 
deux propriétaires des sandales ainsi tirées au sort deviennent alors frères de 
lait (ayt taḍa, littéralement : « ceux de l’allaitement »). Il y aurait beaucoup 
à dire sur ce symbolisme des sandales et l’on peut dès à présent insister sur 
la nature d’un lien créé entre individus (ici les couples tirés au sort) dans le 
cadre de la colactation, lien qui n’existe nullement dans le cadre du rituel 
d’intégration. Dans ce cas, les groupes sont intégrés dans un même ensemble, 
même si une distinction demeure au niveau du statut des fractions  exogènes, 
alors que dans le cas de l’alliance par le lait s’instaure une union, mais non 
une entrée dans le groupe, chacun demeurant distinct. Pour plus de détails 
sur les rituels de la colactation, voir Gélard (2003, 2005a, 2004a et b, 2010, 
à paraître).

D’après les différentes études fournies par les auteurs coloniaux, il sem-
blerait que le procédé de colactation soit commun à l’ensemble des groupes 
berbérophones marocains (de Foucauld 1985, Surdon 1936, Spillmann 
1936, Marcy 1936 et 1941, Aspinion 1937, Bruno et Bousquet 1946). 
La bibliographie récente sur la colactation est fort restreinte (Agabi 1994 et 
Belghazi 1998 et 2003), les analyses se sont limitées à des études sur la 
parenté de lait et sur les prohibitions matrimoniales qui en découlent, en 
négligeant la dimension historique et construite.

Les conséquences contemporaines des pactes de colactation sont impor-
tantes en matière de prohibitions matrimoniales (d’autres interdictions 
existent, comme par exemple celle de porter atteinte au patrimoine des 
groupes avec lesquels on est colacté) mais aussi face aux fondements poli-
tiques de la société berbère. La colactation ne débouche pas sur un système 
confédéral, elle est institution politique destinée à réguler les conflits 
(la colactation ne dissout pas les contractants dans une entité plus vaste, 
chaque groupe conservant son particularisme). Au niveau politique, le 
pacte de colactation sert à l’élaboration par la parenté d’une alliance entre 
groupes ayant des obligations réciproques et communes. La parenté se réfé-
rant ici à une même appartenance, à une « communauté de lait », puisque 
les groupes alliés demeurent distincts. On pourrait aussi se demander face 
au symbolisme du lait, comment l’alliance par colactation utilise les femmes 
pour établir ladite alliance qui n’est plus seulement politique, comme dans 
le cas du sacrifice sanglant où il s’agit d’instaurer une relation de subordi-
nation, mais qui a un sens plus profond. Certains voient d’ailleurs dans la 
parenté de lait, un moyen de surmonter les rivalités entre groupes, une 
stratégie d’alliance politique.

En conclusion, la dimension pactuelle est au cœur du fonctionnement 
social des tribus berbères du Sud marocain. Pactes et contrats sont les formes 
visibles de l’échange (de biens, de services) et du partage entre groupes.

L’intégration d’étrangers par la symbolique du « sang versé » crée ce que 
la tradition ethnologique nomme une « parenté fictive ». Cette expression 
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11. Jacques Berque parle de « convention d’unité avec fiction généalogique ». Pour Gellner, 
l’ancêtre ne serait qu’une « abstraction » sans consistance historique.

qui est inadéquate n’est pas nouvelle, elle conduit tout de même à remar-
quer que l’anthropologie, si elle reconnaît que la parenté peut ne pas être 
réduite à la biologie, n’est toujours pas parvenue à s’en dégager totalement 
(Meillassoux 2001). Ainsi, on laisse de côté l’extension de la parenté héritée 
bien au-delà des parents biologiques, la parenté construite.

Dans l’existence quotidienne des individus, cette parenté dite fictive est 
vécue comme une réalité sociale incontournable, un rapport, une relation 
de parenté réelle. Il est notable que l’anthropologie ne trouve point de 
terme neutre pour la décrire, ce qui confirme la relative incapacité de la 
recherche occidentale à décentrer sa vision.

Procédé ancien, le pacte qu’il soit d’intégration ou de colactation occupe 
une place sommitale au sein de la parenté. Il est clair que la force de l’union 
que réalise le pacte est tout aussi déterminante que les alliances matrimo-
niales. Mais l’anthropologie maghrébine postcoloniale a partiellement 
occulté l’incidence de cette forme de cohésion sociale et intertribale. À cela 
probablement plusieurs raisons, la plus évidente est que la majorité des 
études consacrées à l’analyse des structures de la parenté a été aveuglée par 
« les liens du sang » et a rejeté le discours du groupe sur lui-même. C’est 
ainsi que l’appartenance à une descendance commune mythique ou réelle, 
à propos des tribus au Maroc, fut immédiatement écartée et taxée de 
« vision fictive de la filiation ». Si d’aucuns ont défini la conception fami-
liale du groupe social, et donc de la tribu, comme une « fiction généalo-
gique »11, force est de constater que cette analyse résulte d’une méprise, 
issue d’une conception tout occidentale de la relation généalogique : la pri-
mauté et même l’exclusivité des liens du sang, c’est-à-dire du biologique. 

Le sentiment ou la conviction de l’appartenance commune ne sont pas 
inférés uniquement à une descendance partagée, de nature biologique ou 
mythique, mais peut également reposer sur d’autres critères. En effet, le fait 
de ne pas être descendant d’un ancêtre commun n’exclut pas l’idée d’une 
appartenance commune, c’est évidemment le cas à propos des fractions 
intégrées. Les appartenances des individus sont multiples, et il convient de 
ne pas en retenir une seule et unique.

Le pacte se pose comme une relation complémentaire qui sert à construire 
un monde qui n’est pas seulement défini par les liens biologiques et/ou 
généalogiques. Il reste beaucoup à dire sur ces pratiques d’intégration et 
d’adoption collective dont l’analyse approfondie est à faire pour mieux 
comprendre les ressorts politiques contemporains de ces groupes. L’élasti-
cité des modèles témoignant de leur adaptabilité constante.
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P02(a). Pain (Kabylie)

En Kabylie, aɣrum désigne habituellement, tout comme ailleurs, le 
pain comme la nourriture élémentaire de tous. Cependant, plus souvent 
fait par les femmes à la maison, il s’agit, en Kabylie, d’une galette faite de 
pâte non levée, de farines qui peuvent être diverses : blé, orge, légumes secs 
ou même glands, son ou semoule ; de forme arrondie, elle est mise au feu 
dans un plat souvent nommé bufraḥ « celui qui donne la joie ». Aɣrum est 
consommé par tous quotidiennement et emporté au dehors de la maison 
sur les lieux de travail. Aɣrum est sans levain, levain qui est réservé à une 
autre galette moins habituelle : tamtunt. Le pain de blé, humide, est le plus 
apprécié, au contraire du pain de son beaucoup plus léger, au point de 
flotter sur l’eau. Mais le pain peut être aussi souvent désormais acheté au 
boulanger de la cité la plus proche.

Camille lAcoste-duJArdin
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